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MODES. 
y 

Il pleut; le soleil luit; et Técharpe d*IrÍs 
Rend ceux qui sortent avertis 

Qu*ea ce mois le manteau leur est fort nécessaire. 
Les Latins U nommaieni dcu/fux pour cette aiTaire. 

L A FONTAIRTB. 

Cet te épitKète pouvait être t rès- ingénieuse du tems des 
Lat ins , qui vivaient sous le beau ciel de ^I tal ie ; mais , certes^ 
r ien de moins douUux que U nécessité d 'adopter uo si p ré« 
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CKux vetemeût dans un climat tel que celui de la France i où 
la rigueur de la température n'est pas douteuse pendant au 
moins six mois de Tannée; aussi voyons-nous aujourd'hui 
toutes les dames , devenues prudentes par Texpérience des 
dangers auxquels elles se sont long-tems exposées, recouvrir 
leurs brillantes et légères toilettes d'un bienfaisant doateuj^ 
pins ou moins élégant. — Depuis le manteau de pourpre des 
Césars jusqu'aux manteaux des pauvres Laiaronis; depuis \vn 
pelisses écourtées de nos grand^mères jusqu'aux vibins man-
telets en bêche {^rise que nous apportèrent les Anglaises il y a 
quelques années, combien de variation et d'amélioration ce 
commode vêtement n 'a- t - i l pas subies. — Chaque jour on 
invente ^ on embellit la coupe et les ornemens des pelisses et 
manteaux. Des collets en velours découpés en pointe; ces 
pointes lizerées en satin et terminées par des glands ou des 
obves; telle étai t , il y a huit jours encore , la forme des 
manteaux les plus é l é g a n s . A u j o u r d ' h u i l'on vient de nous 
montrer une pelisse d 'une invention toute nouvelle, et qui 
tient un peu des blouses. Une echarpe gracieusement décou-
pée vient en ceindre les plis autour de la taille« Quelques-
unes ont une grosse fraine en étoffe qui part de chaque.côté 
d^ capuchon. — La forme du chapeau que Q O U S offrons au-
jourd'hui a été adoptée par beaucoup de jeunes personnes : 
c'est une espèce de Bolhavdy à Texception que la tête est 
pres([ne aussi hante que celle des chapeaux d 'hommes, et 
qu'elle doit aller en diminuant vers le h a u t . — L e bouquet 
de petites plumes est presque indispensable avec ce genre de 
chapeaux, qui se fon t tous en velours noir, et se trouvent li-
xerés en satin de couleur analogue aux plumes. Celle Ue de 
vin e,st la plus généralement admise pour ces petits orne-
mens. 

Les robes demi-toilette se font en velours épînglé. On 
découpe en cent façons le bas de la robe pour y placer des 
crevés en satin. — O n tâche d'imiter autant que possible le 
godt du dessin de ces découpures, pour garnir le corsage et 
les manches, de manière à ce qu'il y ait harmonie parfaite dans 
tous les accessoires qui forment l'élégance de la robe. 

— La triste couleur solitaire conserve toujours la mdine 
faveur pour-4es capotes dn malin. On continue à lÎzerer en 
poDçcau, bleu, pistache, etc. ^ les t r iangles , losanges y 



! 
éqi ierres , cl tonics los a u t r e s y ^ i i m <\uon y adapte, SI le 
cos tume des héros du sombre vicmule d ArliiicoutL do i t 
ainsi nous servir de m o d è l e , gare «|ue nous ne por l ions i n -
cessamment un spincer en poî/ (U chèvre, à r imi ta l ion de SA 
jeune alchimiste IPSLSOÉ. 

— Des gaies de couleur formant queIquetois un bandeau 
sur le f r o n t , et a ' en i remchnl en>uite avec des épis d ' o r , des 
boucles et des nœuds de cheveux: telles sont les' coiffures qui 
commencent à faire pâlir les turb^ius alticrs don t Tempire (ut 
si absolu > qu*il parvint même à fixer Tinconstance de nos 
goû ts pendant près de deux grands mois. 

— A voir les différentes étoffes qui fo rment les deux e t 
t ro is petits bouts de gilets en écharpe que laissent apercevoir 
les h o m m e s , on croirait qu'ils ont seulement Tintenlion de 
se muni r de divers échantillons jusqu'au moment où ils puis-* 
sen t se décider ¿ fixer leur choix. S'ih nous faisaient T h o u -
neur de nous consu l t e r , nous leur répondr ions que les gilets 
t issus d ' o r , rayés de lilas ou de feu, est ce qui nous a paru de 
plus joli en cc g e n r e . — Les Messieurs por tent le soir deux 
o u t ro is épingles pour t en i r , il distances égales , tous ces pe-
t i ts morceaux d'étoffe. Mais le maliu ils cont inuent plus que 
jamais ¿ prendre la mouche . 

V K K T D E S E F A I R E A I M E R D E S A F E M M E ( I ) , 

L'Art de se faire aimer de sa femme e s t , s! je puis ainsi 
m ' cxp r imer , la pierre philosophale de l 'hymen. Les tradt« 
t ions et les annales les plus ;incicnnes ne nous mon t r en t que 
des maris t r o m p é s , h a ï s , persécutés ; Thistoire o f f r e à c h a q u e 
page des empoisonnemens , des g u e r r e s , des désastres de tous 
genres causés par le mauvais accord des époux. A d m e t t o n s , 
en faveur du beau s e x e , que les tor ts ont été réc iproques . 
M a i s , Dieu merc i , nos neveux ne verront pas se renouveler 
ces horribles catastrophes. U n homme est venu pou r ense i -
gner aux maris l'Art de se faire aimer de leurs femmes l J ' a i 

( i ) L'n vol. i n - i S , chet Delaunay, libraire au PaUis-RoyaL 
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smis les yeu* le bienbeureux livre qui traite cc îujct (Tune 
imporUnce «oropéeniie; et je n'hésite pns, sur le litre seut 
«le l'ouvrage, à nommer son auteur le régénérateur de la féli-
cité <Ii> geore luimain. 

]/écrivain plûlaiitrope aux leçons duquel ks ^ o u x du 
siècle devroni désormais W r bonlieur. est é%jclemmenl un 
observateur profond qui, après s'être appliqué i coonatlre le» 
«sages, les mœurs e t , si j'ose le dire, les folies de la géné-
ration présente, a établi son précieux système, fniit de longues 
mérliiations philosophiques. C'est ce que nous avons lieu de 
vérifier. Maïs qu'il m« soit permis d'abord d'indiquer les moyens 
4(ui me paraissent tes plus cfiicaces pour atteindre le but que 
l'auteur s'est propose en composant son ouvrage. Peut-être 
nous renconlrerous-nous. 

l 'our raptiter l 'amour, ou plutôt ponr rnlretenJr la tcn-
alresse de sa femme, iin mari prudent doit commencer par 
s'imposer la loi d'oLcir à toutes ses volontés. d'aller au de-
vant de ses gortts, «le satisfaire enfin ses caprices les plus bi-
oarrr i , sans montrer jamais la moindre humeur; il doit en 
outre lui présenter avec empressement les riches tissus de 
Cacliemirc et de Golconde, les précieux bijoux et les magni-
fiques parures dus k l'arl magique des Francbel, des Meller 
et des Ledagre; en un m o t , garnir sa toilette et son écrio de 
toutes les brillantes futilités qu'cn&nlent chaque jour le luxe 
et la mode. Il est ¡uclispensal>le qu'il lui douiic une loge à 
l'Opéra buffa et an Gymnase, el qu'il l'abonno encore aux 
roman» anglais, ainsi qu'à tous les écrits quotidien« et pério-
diques qui traitent des spectacles et de la parure. Le bon ton 
exige impérieusement qu'il ait un appartement séparé de celui 
de Madame ; enfin s'il veut être aimé, et par conséquent heu-
reux, cc bon mari devra se montrer toujours complaisant et 
docile, et se garder Ijirn de balbutier jamais le mot É C O N O M I E , 

mot ridicule et tyrannique, devenu la devise de la plupart 
îles mrmhres indignes du corps respectable qui forme la chaîne 
conjugale. 

Malnten.-int examinons le système de l'auteur. Oli ? grand 
Dieu , que ses pensées et ses opinions différent étrangement 
dps miennes ! C'est le j.irgou d'un évaporé du siècle de cristal, 
opposé à la dialectique d'un patriarche de l'îge d 'or , ou Lien 
encore aux rêveries sentimentales d'un vieux célibataire qfii» 



ne ponvani s'appnyor des leçons de Vexpéfirnee, disrotirt sut 
le bonheur dans Je manage , comme parlerait de In rose un 
homme cnlliousîasle qu i , v o p n l pour la première fois celte 
belle fleur, n^aurait pas ressenti Tatteinte des épines quî 
Ten tour en t. 

Aimer ^iour être (timé, VOÎIH en deux mots le secret de Tau-
Icur. Après une mercuriale éloquente qu'il adresse aux maris 
èfjuiifo<fues, aux maris hyporrîtes et aux maris suscrpfiù/es, 
I apôtre du bonheur conjugal veut <{uunefimme et un honnéie 
homme y unis par un nœud solennel, s^aiment à la manière 
des pigeons et des colombes , cVst-à-dire toujours se r eche r -
chan t , roucoulant , s'aîmant et mourant ensemble. (In pareil 
vœu me semble difíícile à réaliser dans un siècle où les |>ro-
grès des lumières et de la civilisation cmi réduit le sentiment 
à sa plus simple démonstration. Les Philémon et les Ibuc is 
sont loin de n o u s ; et j 'ose af i i rmer , en dépit de Tauleur^ 
que de nos }ours il est impossible de citer deux époux r¡ui, 
ayant ptvio/igé iong^^tcms ieurs jours de paix et de fèlUità^ les 
terminent tous dtux ensemble pour renaître dans le sein du 
père du genre humain,'louitfoii y le phénomène de deux 
époux vraiment et constamment épris J ' un de Tautre pouvait 
se rencont re r , le système de Tauteur ne devrait pas pour 
cela être admis en principe. Lorsqu*on enseigne un a r t , il 
faut que sa marche soi t invariable et ses résultats certains. 
O r , le cœur d*une femme est un lab^TÎnthe où s^égareront 
toujours les plus habiles. Qu*on me pardonne cette petite 
épigramme. Il y a v ingt -c inq ans que j'ai endossé la livrée 
de rii}'men ; j'ai mis à exécution et j'ai épuisé tous les moyens 
de me faire aimer de ma femme, aucun n'a réussi. Il mVst 
donc permis , puisque j 'en trouve l 'occasion, d'exhaler un 
peu ma mauvaise humeur. 

Au surp lus , si la morale et les bons avis de Tauteur no 
justiiient pas le t i tre de son ouvrage , au moins devons-nous 
à la vérité de dire qtie l*Art de se faire aimer de sa Jemmc, 
étant imprimé en caractères d'alphabet,peut servir à enseigner 
aux cnfnns les premiers élémens de la lecture. E n même 
lems qu'il leur inculquera d'excellens pr incipes , il leur a p -
prendra que c'est du naud sacre du manaf^e que naissent 
tous les citoyens; et s'ils mettent à profit les bonnes leçons 
que renferme cet écr i t , on les verra toujours prêts à st con^ 
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saavr à h prospérité de la patrie, rt iU àrviendtvnt des ropies 
ftdèii's de la mmile de Tauteiir c|ui me fourn i l ces phrases 
é loquentes , 

Lr. Cousin PLKSOK. 

EPHEMERIDES. 

I ^ 

MADELEINE DE L'AUBESPINE, femme de Nicolas de Vil— 
I c r o i , f u t , par son esprit e t sa beau té , u n des ornemens du 
sei i ième siècle. 1-a cour de Charles I X , de Henr i I I I et de 
l le iu ' i IV, admira ses v e r t u s , ses beaux yeux et ses ouvrages. 
JMusieurs poètes la cé lébrèren t ; et R o n s a r t , qui la chanta 
dans un sonnet^ lui conseilla de substi tuer les lauriers qu 'e l le 
avait mér i t é s , a Taubépine qui composait son nom. Son 
principid ouvrage est une traduction des Épilres d Outde, 
d o n t on a fait souvent Téloge. La France et les let tres p e r -
d i ren t celte femme célèbre le 3o janvier iSgG. 

QU'EST-CE QUE LA VIE? 

CET Univers est une vaste scène 
O ù , comme acteurs, nou$ brillons un moment ; 
La vie, un drame où louls ' imit, s*enchaiQe 
Pour nous oiTrir un trisU dénoiiment. 
De rhomme heureui combien court est le réveî 
Hélas I sa tombe est près de son berceau. 
Quand nous naissons , c'est U toile qui lève ; 
Quand nous mourons, ou baisse le rideau. 

Charles MALO. 

VAIUETES. 

» U N E tou te nouvel le peti te feuille provinciale qui a eu 
quelquefois la galanterie de parler avec bienveillance du 
pttil Courrier des Dames ,yt(:ui t ou t à coup de virer de b o r d , 
e t nous a lUque à pavillons déployés. H est t rès-poss ible que 
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notre petit h î l iment , dont le fret léger ne se compose qne 
de plumes, de Heurs et de rubans, soit un jour submergé par 
quelques boura s ques imprévu es. Mais'cette autre pauvre Nacelle 
qui vient de commencer les premières hostilités, n V t - e l l c 
pas à craindre que sa cargaison , parfois tant soit peu lourde , 
ne finisse un jour par la faire couler à fond t NOMS avons tous 
les deux des écueils à redouter dans le périlleux voyage que 
nous avons entrepris. Le plus sage ne serait-il pas de nous 
occuper à bien manœuvrer notre barque, sans nous embarras-
ser de la pacotille des autres f 

Nous sommes plus polies que ces Messieurs, et ne n o m -
mons pas les masques à qui nous voulons chercher querelle; 
mais les termes marins que nous employons serviront d'adresse 
à notre riposte. 

A N N O N C E S , 

L^Ami des jeunes Demoiselles , par Charles M.ilo , un yoL 
polit in- iB, orné de six jolies gravures. Prix : broché , 3 fr.; 
cartonné, étui à vignettes , ¿^Î* So c»\maroquin > é t j i , ^ f r . 

Cet ouvrage offre aux demoiselles une lecture iussî pure 
qu'utile« 

ilhei Louis J a n e t , libraire, rue St . -Jacqt ies , n*. 

T H E A T R E S . 

OPÉRA-COMIQUE.—Un opéra bien froid vient d'obtenir 
un succès bien chaud, non dans toute la salle, mais dans b 
partie inférieure. Son titre est Leicesfer, Nous nous garde-
rons d'en juger; nous voulons laisser passer l'enthousiasme 
des Messieurs du lustre, afin d^étre àméme de mieux écouter 
paroles et musique. 

GAITÉ.—Un succès justement mérité vient de faire ou^-
blicr les succès ¿l'Ali-Baba et du Châteûn de Loch^Let^en^ 
Le mélodrame ou plutôt le beau drame de la Fausse Clef, 
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qui peut hardiment se présenter à côté des deux Forçais t 
inoutre encore mieux la làiblesse de ccs deux pièces, vantée» 
lors de leurs premières représentations, parce qu'on voyait 
à la porte du tliéàtre une afUuence qui a été loin de se sou-
tenir. 11 en est malheureusement d'un auteur comme d'une 
jolie femme. Lorsqu'il vieillit il a besoin des secours de fart ; 
et les Messieurs du lustre, les billets de faveur, les articles 
de journaux sont les cosmétiques dont il se sert pour raviver 
son aiitlque éclat. Maii> revenons à la fausse CleJ; un trait da 
bienfaisance de Montesquieu en a fourni le sujet. Le talent 
des auteurs a fait le reste. Les larmes d'attendrissement et 
les applaudlssemens répétés prouvent, dans toutes les parties 
delà salle, combien on est satisfait de leur ouvrage. Nous 
ne nous étendrons pas davantage en éloges ; après cc quu 
nous venons de dire on pourrait se mélicr de notre article. 
Nous engagerons seulement nos abonnées de s'assurer par 
elles-mêmes de la véracité de notre assertion. 
* Nous les engageons aussi à se procurer la brochure con-
tc')naut cette pièce. Elle produit à la lecture à peu près le 
mêi^e effet qu'« la représentation, tant le slyle en est soigné. 
Elle se trouve chez le libraire Follet, rue du Temple, connu 
déjà pou^ ainsi dire, en librairie, comme cc riche banquier 
d'Amslerd.'m, auquel on écrivait à M **', en Europe. 

Le prix ds ce mélodrame est de i fr. aS c. 
Les auteurs sont MM. Frédéric et Laqueyrie. 

P O R T E - S A I N T - M A R T I N . — Une jolie petite pièce À fra-
vestissemens vient de faire briller le talent et les grâces de 
M"«. Jenny-Genies. Son titre est le petit Jules, ou Y Au-
berge et la Pension. Des détails heureux, de jolis couplets et 
M"«. Jenny-Genies ont assuré le succès de cet ouvrage dû à 
MM. Maréchal et Ch. Hubert. 

ce ffuméro til juinle la planche 109. 

Imprimcri« de D O N O E Y - D O P I I K , ru« Sl.-Louiî, N", 4 6 , au Marais, 




